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Lyon, 9 octobre. 

INDUSTRIE LYONNAISE. 

Jules Favre qui a prêté son beau talent d'orateur à la 
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es
 chefs d'atelier accusés de coalition , vient do pu-

v sur cette affaire et sur la coalition des ouvriers en gé-

I
 une

 brochure (1) à laquelle ou nous saura gré d'ern-

Les chefs d'atelier étaient accusés de conspiration indus-

t ielle, d
ans
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 l

es
 fabricans. Le reproche 

'tait neuf,
 et

 pour qu'il fût tout-à-fait inconcevable , les vé-

j'fables intéressés , ceux dont l'existence était menacée par 

lacoalition, se taisaient. Je me trompe, ils avaient eux-ruê-

jues adhéré aux réclamations qu'on leur adressait, et prouvé 

r
_là leur équité et leur convenance. Ensuite de ce traité de 

ix ^ |
es

 travaux , momentanément suspendus , avaient ré-

ris leurs cours, et la prospérité commerciale qu'amène au-, 

ourd'hui une réaction de consommation long-temps atten-

due , compensait avec usure la faible diminution de bénéfice 

que les fabricans récalcitrans avaient consentie, quand au 

risque de raviver des haines éteintes, M. le procureur du roi 

a requis et le tribunal prononcé contre les prétendus délin-

quansl'application de l'art. 415 du code pénal. Certes , c'est 

une fatale nécessité que celle imposée à des magistrats hon-

nêtes , qui par austérité de conscience étouffent leur con-

science , frappent, d'une loi qu'ils condamnent, des hommes 

qu'ils approuvent et soutiennent de leur sympathie. Il y a 

dans ee despotisme de la légalité quelque chose de révoltant, 

mais d'utile , parce que dans un pays civilisé la loi doit être 

plus haute que toutes les répugnances, et que le jour où 

ces répugnances ontpour organe les ministres mêmede cette 

loi, la justice est bien près de reprendre l'empire que les 

textes lui avaient usurpé. 

Si donc le ministère public , si les juges ont cru voir dans 

la conduite des chefs d'atelier une coalition illégale ( ce qui 

peut être contesté ), il ne faut point les blâmer de s'être rap-

pelé l'art. 415; article que la réforme de 1832 eut modifié 

si nos gouvernans n'avaient point, avant tout, peur des 

classes ouvrières, et ne s'imaginaient qu'elles doivent être 

muselées pour que l'administration soit possible et la mo-

narchie debout ; mais cette peur insensée l'ayant laissé au 

code pénal, les tribunaux le trouvent mauvais et l'appli-

quent. 

Du reste ces poursuites , quelqu'imprudentes qu'elles fus-

sent, n'ont point été inutiles. Elles ont appris ce qu'était ce 

peuple-ouvrier qu'on a tour à tour si fort adulé et calomnié. 

Puissance indéfinie qu'on nomme souveraine et qu'on affame, 

ilaquelle on prodigue de jalouses caresseset qu'onne craint 

point de brider au besoin avec des régimens et des bastilles. 

On a pu voir son énergique et simple bon sens , la fermeté 

inébranlable qu'il puise dans la conscience de sa force et de 

son droit, et se convaincre qu'il valait mieux lui dire en face 

ses vérités toutes dures , que de le payer d'une hypocrite 

ïéûance qu'il ne mérite point. D'autre part, ce procès a 

prouvé aux ouvriers qu'une loyale et pacifique union pouvait 

seule améliorer leur sort, et qu'ils rencontreraient toujours 

•tt appui dans la bienveillance tutélaire des magistrats , lors-

ïu'ils s'abstiendraient de violence. 

Cette double démonstration valait bien la solennité d'une 

audience. 

Quatorze chefs de famille étaient prévenus; treize mutué-

listes et un compagnon. Les faits reprochés à ce dernier 

étaient si peu importans, que le ministère public s'est désisté: 

le n'en parlerai donc point. Je m'attacherai seulement à dire 

sous quels auspices s'est formée la société des mutuélistes , et 

comment clic a été progressivement conduite aux actes que 

le tribunal a jugés coupables. 

Tout le monde connaît l'organisation de la fabrique de» 

(1) Lyon , Babeuf, rue St-Domiuique. — Brochure de 3 feuilles 
d "apression. Prix : 75 c. 

étoffes de soie à Lyon. L'ouvrier ne loue donc point direc-

tement ses bras à l'industriel qui fournit les matières pre-

mières et vend les objets manufacturés. Il faudrait, pour 

que cette combinaison fût possible, que l'ouvrier possédât 

un métier ou eu reçût un du fabricant ; mais comme l'un 

n'a que son talent, l'autre que ses capitaux et ses soies, le 

propriétaire du métier est entre eux un indispensable inter-

médiaire. Ce propriétaire est le chef d'atelier. CJest lui qui 

traite avec le négociant pour la confection de l'étoffe que ce-

lui-ci a promis de livrer au commissionnaire , ou qu'il veut 

vendre lui-même ; avec l'ouvrier auquel il donne le loge-

ment et les ustensilsdu travail, moyennant une retenue de 

la moitié du salaire payé par le fabricant. Le chef d'atelier 

est donc aussi un chef de famille ; il a une maison, est chargé 

d'un loyer et souvent d'une patente. Tandis que l'existence 

de l'ouvrier peut-être vagabonde, celle du chef d'atelier est 

fixée par la nature même de ses relations avec le fabricant, 

par la garantie du domicile , et la responsabilité morale de 

celui qui commande à ses semblables. Ces conditions d'in-

dépendance et d'opposition d'intérêt ont long-temps été 

cause d'un isolement presque complet des chefs d'atelier en-

tr'eux ; car si les hommes sont enclins à s'associer , c'est 

moins peut-être pour satisfaire un secret penchant du cœur, 

que ponr suppléer à la faiblesse individuelle que la civilisa-

tion rend plus saillante, et cette faiblesse augmente à mesure 

qu'on descend vers la foule qui n'a que ses bras pour len-

demain. Aussi est-ce là , aux derniers rangs des travailleurs, 

qu'on rencontre les plus puissantes associations. Ainsi le com-

pagnonnage enlace toutes les branches de l'industrie, et de-

meure debout malgré les coups que lui ont porté les idées de 

liberté infinie que rêvaient les membres de l'assemblée 

constituante. Le compagnonnage existe parmi les tisseurs de 

soie de Lyon ; mais les chefs d'atelier sont restés en dehors 

de sa vaste congrégation. Toutefois, sans remonter aux épo-

ques où les industries étaient légalement enrégimentées en 

régulières corporations , on trouve parmi eux des traces 

d'associations philantropiques qui existent chez la plupart de 

nos ouvriers. Il y a quelques années, ces liens prirent une 

nouvelle force, parce qu'il fallait résister aux calamités 

pressantes que faisaient fondre sur notre ville les concur-

rences intérieures et extérieures. Depuis la révolution de 

juillet surtout le malaise s'accrut, et avec lui le besoin de 

s'unir. La société des mutuélistes , ainsi que sou nom l'an-

nonce, était une alliance défensive pour lutter avec moins 

de désavantage contre la misère et les accidens de la vie.Ses 

membres s'engageaient à se soutenir réciproquement dans 

leurs maladies, à se fournir des instrumens de travail ; coa-

lition aussi honorable pour ceux qui la formaient, que ras-

surante pour la paix de la cité. On lui donna une organisation 

régulière et des chefs, des assemblées périodiques furent 

déterminées, mais toutes pacifiques et d'intérêt privé, cau-

santes plus que délibératives, entourant sans mystère la table 

d'un cabaret, et placées sous la présidence fortuite d'un 

membre qui maintenait le silence et prévenait la confusion. 

Ces assemblées, toujours peu nombreuses, parce qu'elles 

étaient fort multipliées , existèrent long-temps sans éveiller 

les susceptibilités de la police ; depuis quelques mois seule-

ment elle a jugé à propos d'y voir les élémens d'une mena-

çante conjuration. Ainsi réunis, les chefs d'atelier s'éclairè-

rent mutuellement. Le contact des hommes n'est jamais sté-

rile ; l'intelligence et le cœur y gagnent également. On y 

apprend à distinguer ses intérêts, et en même temps à res-

pecter ceux d'autrui ; l'égoïstne s'efface avec l'ignorance , et 

l'on s'aperçoit bien vite quelles garanties de sécurité et de 

force on acquiert par quelques légers sacrifices faits en vue 

du bien général. 
Get utile résultat ne fut point le seul. Les chefs d'atelier 

ne s'étaient point tout dit en se communiquant leurs procé-

dés d'industrie , en pourvoyant aux secours à distribuer ; ils 

avaient encore à se plaindre; car ils souffraient. Quand un 

orage ébranle l'état, la consommation se restreint, les pro-

ductions languissent et le fisc devient plus avide. Ses dépen-

ses augmentent, et ses ressources diminuent ; il taille donc 

dans le vif, et va jusqu'à mutiler la vie de l'homme. Les sa-

laires sont plus faibles , les impôts plus forts, que deviendra 

le travailleur pauvre ? Si quelque épidémie n'est pas là pour 

le délivrer de ce monde, il est poussé au désespoir; mais 

lorsqu'à ces causes générales de détresse, vous ajoutez d'in-

fâmes spéculations sur sa misùre, comprendrez-vous qu'il 

s'irrite et se jette dans la rue en demandant à la société du 

pain ou des balles? or, cela s'est vu. D'iguobles trafics ont 

été faits et figurent aux inventaires de quelques negocians 

qui maintenant aumônent fastueusement les ouvriers qu'ils 

ont volés. A Dieu ne plaise que je veuille faire des récrimi-

nations! Le champ serait vaste, je ne m'y aventurerai point. 

Ayant pris la plume pour défendre, non pour diffamer, je 

laisse aux coupables, que je ne nomme point, la honte de 

leurs richesses hypothéquées sur la rapine et les sueurs du 

peuple indignement escroquées. Jeleur laisse aussi le remords 

d'avoir attiré sur notre commune patrie une sanglante ca-

tastrophe , et sur la corporation entière des fabricans des sen-

timens d'hostilité que tous sont loiu d'avoir mérités. Mais 

qui ne sentira quelles pensées de colère bouillaient au récit 

de ces odieuses exactions ; comment certaines maisons étaient 

désignéesàla haine des ouvriers! L'injustice a sa popularité 

comme la vertu ; mais cette popularité peut un jour de dé-

sordre être un arrêt de mort. Les chefs d'atelier le savaieut; 

ils virent à la fois et la profondeur du mal, et les horribles 

conséquences que ce mal portait dsns son sein ; ils voulurent 

à tout prix le guérir. Après s'être inutilement adressés aux 

fabricans, ils invoquèrent l'autorité, s'imaginant que les 

hommes qui gouvernent ont l'intention et le pouvoir de 

prévenir l'extinction ou la révolte d'une classe entière de la 

société. 

C'était là une erreur : l'autorité locale voulait, elle ne pou-

vait pas. Elle n'avait jusqu'alors songé, suivant ses instruc-

tions, qu'à la récolte des impôts, aux conspirations, à l'espio-

nage des bureaux ; la tête lui tourna quand elle se rencontra 

en face d'une question industrielle ; elle crut qu'un trait de 

plume et une affiche allaient la trancher, et ce fut avec celte 

légèreté ignorante et présomptueuse qu'elle rendit insoluble 

le problème qu'on lui donnait à résoudre. Pour arrêter la 

dépréciation progressive du salaire, les chefs d'atelier re-

moulaient aux traditions de l'empire, et réclamaient un tarif. 

Les fabricans, moins trois ou quatre, ne s'y opposaient point; 

était-ce lâcheté ou perfidie? C'était lâcheté; carie tarif pro-

clamé , les signataires rédigeaient en cachette un mémoire 

accusateur, que nul d'entre eux n'osait porter au ministère. 

On sait le reste; on sait qu'une victoire inespérée couronna 

d'héroïques efforts. A l'histoire le soin d'assigner les vérita-

bles causes du drame sanglant qui la prépara, et d'en faire 

peser la responsabilité sur les chefs malhabiles qui nous 

gouvernaient, et sur les fabricans qui se jouèrent d'une pa-

role donnée. Bon ou mauvais, le tarif existait, librement 

consenti, sanctionné parle pouvoir. On ne pouvait le briser 

violemment. Les ouvriers étaient donc dans leur droit en en 

réclamant l'exécution. C'était leur charte à eux qu'on mena-

çaitd'uncoup d'état; mais plus leur droit était évident, plu; 

la leçon fut éclatante. Victorieux, ils furent plus misérables, 

et comprirent par-là qu'il ne suffisait pas d'être les plus forts, 

qu'il fallait surtout user de moyens efficaces. Or, la violence, 

quelquefois nécessaire pour terminer une difficulté politi-

que , est toujours funeste aux travailleurs , dont elle paralyse 

l'activité. Elle est donc mauvaise dans les questions indus-

trielles, et, l'expérience faite, on ne commet plus la même 

faute. Aussi le luxe de méfiance qui poussa l'autorité à dé-

sarmer la population lyonnaise, afin de désarmer les ouvriers 

dont on avait grande peur, était-il fort superflu. Les ouvriers 

savaient que l'argument du fusil ne valait rien, ils y avaient 

renoncé. 

Je doute que les fabricans qui leur sont demeurés hostiles 

aient retiré le même profit des mêmes événemens , lorsque 
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SE CROYANT SUR SON volcan ORDINAIRE. 

Constitutionnel est tombé dans une poêle à frire. 
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 «le l'hôtel des Trois Magots couronnés où 
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' du Nord tenaient leurs conférences, et mangeaient 

Sllste choucroûte. Le Constitutionnel dit à l'épicier ; — 

« C'est moi. — Qui vous? — Moi, le Constitutionnel. —Ah! 

» grand Dieu! comme vous voilà changé! comme vous voilà 

» maigri! Ce que c'est que de nous! — Que voulez-vous , mon 

» brave,on se désabonne plus que jamais, rue Montmartre , n°... 

» hélas!—Oui, oui, j'ai appris cela. Enfin c'est égal, soyez le 

» bien venu. Vous m'êtes recommandé par plusieurs de mes con-

« frères de là-bas, et entr'autres par M. Ganueron. Encore un fa-

» meux épicier , celui-là ! et un homme bien éclairé. ! Merci, mon 

» brave. Du reste, je tâcherai de ne vous êtreà charge que le moins 

» possible. Vous pouvez m'employer à envelopper votre poivre , 

» votre sel, votre moutarde, n'importe quoi. C'est mou habitude , 

» surtout depuis qu'on se désabonne rue Montmartre, n°... hélas ! » 

Le Constitutionnel s'installa donc chez l'épicier Munchen-

Graetzois , auquel il raconta son banc d'huîtres, son araignée 
dilletante , son veau à 14 pattes, et plusieurs autres complica-

tions de la crise actuelle. Il lui fit part aussi do l'important 

objet de son voyage. L'épicier lui fit faire connaissance avec le 

marmiton de l'hôtel; qui lui dit: — « Je vous comprends parfai-

» tement, mais bien lâché: toutes les bonnes places sont prises de-

» puis huit jours , par les colosses de France, d'Angleterre, de 

» Monaco , etc. Je n'ai plus à vous offrir que le tuyeau de la chcnii-

» née. Il est vrai que de là , on entend ce qui se dit dans la salle du 

» congrès , tout comme si on y était. — Soit ! répondit le Consli-
» tutionnel. Je ressemblerai peut-être à un couvreur sur un toit, 
» comme la statue de Napoléon , vus de loin sur la colonne; 
» mais enfin , je verrai de la les choses de plus haut, et à meilleur 

» marché, ce qui n'est point uue considération à dédaigner, de-

« puis surtout qu'on continue de se desabonner rue Montmartre, 

» n°... hélas ! » —Hé ! bien donc, continua le marmiton, vous 

» n'avez qu'à monter sur le toît, c'est la vingt-sixième cheminée à 

« droite. » . ..
 : 

Le Constitutionnel monta sur le toit; mais par malheur il se 

trompa de cheminée, et colla son oreille à la vingt-sixième à 

gauche, d'où sortait une épaisse fumée. « V horizon se couvre 
de nuages , fit-il alors ; le ciel s'obscurcit de plus eu plus. 

« JVotts sommes sur un volcan. » 
Mais en ce moment, il ouït dans la salle d'eu bas , d'atroces pro-

pos qui lui tirent dresser le toupet sur la tèle. 

— « Il est trop'gros , il est trop gras , » faisait une petite voix 

quelc Constitutionnel crut être celle du Colosse du Nord. « Il 

» n'y a pas moyeu d'en rien tirer de passaiite, 

— » Ah ! mon Dieu ! pensa le Constitutionnel , serait-ce 

» de lui que les magnanimes colosses parleraient ainsi! E jou-

it tons. » 



j'entends chaque jour ceux. qu'Us avouent pour leurs organes 

parler de revanche, rappelercomplaisammenttous les moyens 

de répression matérielle qu'ils ont dans la main. Les insensés ! 

comme si la force n'était pas toujours du côté du nombre ! et 

ils y font appel, eux qui sont quatre contre vingt! 

On rapporte que M. Prunelle, assez, embarrassé derniè-

rement pour s'expliquer au sujet de l'abandon qu'il a fait de 

son traitement fixe, s'écria dans un momentd'humeur : « Eh! 

>■ ce n'est pas moi qui ai renoncé à ce traitement, c'est Thiers 

» lui-môme , c'est le ministre qui, pour éviter la réélection , 

» a écrit au préfet de l'Allier que je renonçais pour tout le 

J> temps de la législature au traitement fixe de mille francs, 

» sous la condition bien entendue que cette renonciation en 

» faveur de l'hospice de Vichy ne s'étendrait pas au-delà ! 
» La lettre doit exister dans les cartons de la préfecture. » 

Cette opiniâtreté delà part de M. Prunelle h se maintenir 

frauduleusement à la chambre, nous amène chaque jour de 

bieu honteuses révélations. — Entre le ministre qui com-

met la fraude, et celui qui en prolite, on serait embarrassé 

pour dire qui a le plus manqué aux simples devoirs de 

l'honneur et de la probité. — Messieurs les électeurs de la 

Tour-du-Pin ne termineront-ils donc pas bientôt cette hon-

teuse affaire. 
(Extrait du Patriote du Puy-de-Dôme.) 

Après que les souverains réunis à Graetz ont concerté des 
mesures contre les libertés de l'Allemagne , tandis que l'on 
s'occupe de réunir à Vienne un congrès de ministres pour l'as-
servissement des peuples de la confédération germanique, les 
journaux salariés par les cabinets d'Autriche et de Prusse at-
iaquent le peu d'indépendance dont jouissent encore quelques 
chambres des états allemands. Presse, tribune, constitution, 
universités , tout doit passer sous un niveau commun de ser-
vitude. La Gazette de Manheim, feuille absolutiste, s'est 
surtout chargée de cette mission , et voici comment ede la 
remplit dans sou dernier numéro : 

Lorsqu'il est question de propagande, on n'a généralement en vue 
que la propagande française ; alors l'on impute à cette propagande 
tout le mal que le parti révolutionnaire fait aux nations. On nomme 
M. de Lafayette et MJI. Mauguin et Odilon-Barrot, qui sont plus mo-
dernes, et l'on s'imagine que tout est fini. On attache un grand 
prix aux liaisons des propagandistes français avec les ultra libé-
raux de l'Allemagne , et l'on oublie que nous avons au sein de l'Al-
lemagne une propagande qui n'a pas besoin d'un maître étranger 
et qui devient chaque jour plus dangereuse pour le repos et la paix 

de l'Allemagne. 
Cette propagande a son siège principal dans un parti au sein 

des secondes chambres des états ; elle se sert de la tribune politi-
que pour répandre ses pernicieuses théories et les appliquer par-
tout où il est possible. Elle cherche à se fortifier par l'adjonction de 
fonctionnaires publics distingnés, en attaquant les chefs de dé-
partement et en les humiliant de toutes les manières , et sans négli-
ger de flatter les fonctionnaires intérieurs et de leur ouvrir une nou-
velle carrière d'avancement. Elle tend à détruire tous les privilèges 
excepté ceux de sa caste , et entretient des relations suivies avec les 
états de divers pays. 

La propagande s'empare aussi des journaux et se montre l'enne-
mie la plus acharnée de la censure. Si elle avait la liberté de la 
presse, elle serait sûre d'avance du succès. En attendant, elle 
soutient les associatious populaires , les assemblées du peuple, les 
fêtes nationales , les clubs, justifie toute illégalité commise envers 
l'autorité supérieure , et flatte la jeunesse. La propagande compte 
notamment sur les universités où se forment les hommes qui se 
destinent aux fonctions publiques. 

Elle prend ses arrangemens pour que les étudians soient élevés 
dans ses principes , et elle espère que dans quelques années on ne 
pourra plus occuper un poste important sans les favoriser. Elle 
prépare donc tout ce qui est nécessaire pour l'œuvre de destruc-
tion future qu'elle médite , exploite tous les mécontentemens lo-
caux , et ne doute pas qu'elle ne parvienne à recueillir bientôt le 
fruit de sa persévérance et de son artifice. Malheureusement nous 
n'osons pas dire qu'elle se berce d'un fol espoir, car dans l'Al-
lemagne entière on ne lui a pas encore opposé l'énergie et la sé-
vérité que méritent ses projets. Nous désirons vivement qu'aucun 
gouvernement de l'Allemagne n'ait à se repentir de s'être livré à 
une pareille propagande sous le masque et la forme du gouverne-
ment représentatif. 

Au Rédacteur du Précurseur. 

Monsieur , 
Hier sept de ce mois à six heures et demie du soir , nous étions 

chez Madame veuve Carty , au café Français , près le pont Lafayet-
te, lorsque deux militaires accompagnés d'un homme vêtu en 
bourgeois , vinrent et demandèrent de l'eau-de-vie. Sur le flacon 
qu'on leur servit, ils prirent trois petits verres, et lorsqu'il fallut 
payer ils ne voulurent donner que cinq centimes. La maitresse du 
café leur observa poliment qu'ils devaient quarante-cinq centimes 
ou neuf ^ous. Ils l'invectivèreut et la traitèrent alors de tous les 
noms ; nous engageons les militaires à se retirer , et la dame du 
café à se contenter de ce qu'on lui donnait, afin de faire cesser le 

tapage. Les soldats sortirent, mais comme ils continuaient à crier ! 
et à injurier devant la porte, l'un de nous s'adressant à un des t 
militaires, sergent au 21

E , le prévint qu'ils devaient se retirer t 
pour éviter qu'on les conduisit au corps-de-garde. Pour toute ré- 1 

ponse , le sergent commença un combat à coups de poings , auquel 1 

ses camarades prirent part; pendant la lutte le sergent qui avait été ] 
renversé , revint le sabre-poignard levé, et allait faire un mauvais j 
parti de notre camarade, qui heureusement eut le temps de s'échap- ] 
per malgré les poursuites de son ennemi. Nous nous jettâmes alors ] 

tous à la fois sur le sergent furieux , nous le désarmâmes et le cou- J 
duisimes au corps-de-garde du pont Lafayette. 

A notre grande surprise , le sergent du poste refusa d'abord d'en- : 
tendre la déposition de plus de vingt témoins qui nous accompa-
gnaient , mais feignant d'abord de céder aux injonctions qui lui 
étaient faites , il nous fit approcher de sa table pour les recevoir ; 
alors l'unique chandelle qui éclairait le corps de garde fut renver-

sée et éteinte par les militaires. 
Le sergent fut amené par nous au café , où nous lui donnâmea 

nos noms et nos adresses, puis il se retira, et quelques minutes 
après il vint nous prévenir qu'on avait laissé échapper le cou-
pable. 

Nous ne ferons aucune réflexion, M. le rédacteur, nous nous 
bornerons à vous dire que le sergent du poste se nomme Raigtn; 
il appartient à la 2

E compagnie des grenadiers du premier bataillon 
du 27E de ligne, caserne aux Brotteaux. C'est au commandant de 
la place qu'il appartient de savoir ce qu'il doit faire dans cette cir-
constance. 

Nous avons l'honneur, etc. 
SOLLIF.RS , SORNIS , RORIN. 

Tous les trois fabricans de billards. 

AVIS. 
MM. les Souscripteurs au PRÉCURSEUR, dont 

l'abonnement expire le 15 octobre , sont priés de le 
renouveler s'ils ne veulent pas éprouver du retard 
dans l'envoi du journal. 

(Correspondance particulière du PRÉCURSEUR.) 

Paris , 7 octobre. 

Le Moniteur de ce matin contient dans sa partie officielle 
le rapport suivant : 

Sire , 
La loi du 12 avril dernier a partagé le contingent de la 

classe de 1332 en deux portions dont la première , forte de 
10,000 , est seulement aujourd'hui à la disposition de Votre 
Majesté. 

L'article 29 de la loi du 21 mars 1832 veut que la seconde 
portion de ce contingent ne puisse être mise en activité qu'en 
vertu d'une ordonnance royale. 

La libération anticipée de la classe de 1825 et la délivrance 
des congés illimités ayant opéré dans les rangs de l'armée 
active un vide qui permet d'y admettre la totalité ou une 
partie du contingent de la classe de 1832 , j'ai l'honueur de 
proposer à Votre Majesté d'approuver le projet d'ordon-
nance ci-joint, qui autorise la mise en activité de 35,000 hom-
mes sur cette classe. 

Suit l'ordonnance. 
« Art. i* '. Sur les soixante-dix mille hommes formant la 

seconde portion du contingent de la classe de 1832 , trente-
cinq mille hommes seront mis en activité. 

» Art. 2. Notre président du conseil ministre secrétaire-
d'état est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. » 

— On ne saurait trop souvent conseiller aux habitans des 
campagnes la plus grande prudence dans l'usage des cham-
pignons. Voici un nouvel exemple des funestes effets qu'ils 
peuvent produire lorsqu'ils sont de l'espèce vénéneuse. 

On nous écrit de Selles-sur-Cher : 
Une famille entière du petit hameau de Bezennes , près 

Selles-sur-Cher , vient d'être victime des funestes effets des 
champignons. Le père , la mère et une sœur ont été empoi-
sonnés. Après des souffrances horribles à décrire, les deux 
femmes ont expiré. L'une était âgée de 19 ans et l'autre de 
25 ; celle-ci était enceinte de 7 mois. La violence de ses dou-
leurs a déterminé sou accouchement, et elle est morte en 
même temps que son enfant qui n'a donné qu'un léger signe 
de vie. Elle laisse un autre enfant âgé de 3 ans à son mari 
qui, par le plus heureux hasard , s'est avisé , pour alléger 
ses souffrances , d'avaler une tasse de vinaigre ; il en est ré-
sulté d'abondans vomisseinens qui l'ont sauvé. 

—On lit dans un journal anglais : 
Emprisonnement de l'Editeur de la Tribune. 

«La presse de tous les pays doit se liguer dans un but com-
mun , et, ainsi que l'observait spirituellement un des mem-
bres ies plus distingués de notre parlement, il vaut mieux 
que la liberté de la'presse dépasse les bornes que de rester 
en-deça ; sans la presse il n'y a pas de liberté possible, car 
sans elle comment signaler les abus que le pouvoir n'est que 
trop enclin à commettre. La sentence infâme portés contre 
le journal français la Tribune a éveillé la sympathie de tous 
les amis de la liberté, non seulement en France, mais encore 
en Angleterre , où tous les nobles sentimens ont de l'écho, 

i Tout le monde se sent porté à secourir l'opprimé , et il es. 
; probable que l'amende encourue par ce journal sera non-

seulement couverte , mais encore dépassée par l
es so 

tions des amis de la liberté. Un patriote a dit: JN'oublioSCriP-
que toutes les infortunes se réunissent pour accable"8 Pas 

Lyonne. Condamné à cinq ans de prison, il videra sans "i ^' 
la coupe amère jusqu'à la lie ; car il n'est pas probabl U'e 

le gouvernement de roués qui opprime la France lui m ^Ue 

jamais la plus légère compassion. N'oublions pas que
 c

0I1'r,e 

néreux défenseur de la liberté gémit dans un cachot ^" 
naguère privé d'un père , il se voit lui-même arraché ^ 
famille plongée sans lui dans le dénuement. a s* 

» Veuillez, M. le rédacteur, ouvrir vos coloones à 
souscription que je m'empresse de fonder, et pour laqu.U|ie 

seront requis avec une égale reconnaissance le denier de I 
veuve et l'or du riche. Nous vous aurons la plus grande obV 
gation, si vous voulez bien recevoirdans vos bureauxles of 
lrandes qui pourront être faites. 

« Signé VERDURE , premier commis de] 
maison Isidore Verdure et Q 
BURLINGTON, GARDEN. » ' 

Le Sun, a qui cette lettre est adressée, annonce qu'il f
er 

avec grand plaisir tout ce qui dépendra de lui pour coopère* 
à cette bonne action. f 

—Avant-hier, un soldat du 35° était en faction à la porte d 
la caserne, lorsqu'il fut tout-à-coup saisi d'une attaque dp 
choléra. On n'eut que le temps de le relever et de le trans 
porter au corps-de-garde. 11 était mort un instant après. 

—Le préfet de police vient de mettre tous ses limiers an 
champ pour tâcher de découvrir l'auteur de la nouvelle bio-
graphie de police; une gratification a été promise à celui qui 
trouverait où ont été imprimés les premières feuilles qui ont 
paru ces jours derniers. Un ex-officier de paix sous M. De-
là vau est véhément soupçonné d'être le révélateur de ces tur" 
pitudes qu'il a vues de près. 

—Mad. Wasse, fille de Lucien Bonaparte, a été reçue plu-
sieurs fois par le prince de Talleyrand depuis son arrivée à 
Paris. Les politesses du diplomate pour la belle lady ont faii 
croire à quelques négociations pour la famille de Napoléon. 
Le présidenttitulaire du conseil a aussi reçu ses visites. Il s'est 
montré très-favorable aux réclamations des ex-princes reveu, 
diquant les droits de citoyens français. 

— La cour de Rome a , dit-on , adressé une nouvelle de-
mande au ministère français pour l'évacuation d'Ancône. 
Cette note , dictée par la chancellerie de M. de Metternich 
se ressent beaucoup des succès de l'Autriche aux conféren-
ces de Munchen-Graetz , et cette puissance aspirerait à re-
nouveler auprès du gouvernement papal le protectorat de 
Nicolas pour celui de Mahmoud. 

— On assure qu'il est parti ce matin un courrier extraor-
dinaire pour Turin , porteur des protestations du cabinet 
contre la convention relative aux camps d'hiver que l'Autri-
che a l'intention de maintenir en Piémont, entre Verceil et 
Navarre. 

On prétend que les négociations relatives aux réfugiés pié-
montaisont été suspendues, et le territoire de la France sera 
de nouveau ouvert aux proscrits de Charles-Albert s'il per-
siste à seconder les projets d'asservissement de l'Autriche sur 
l'Italie. Le comte Albertizzi , qui avait été dénoncé à la po-
lice comme agent de la jeune Italie et de la propagande ré-
volutionnaire , a été appelé à Paris par le télégraphe. 

— Le Palais-Royal a été meublé et mis à neuf pour rece-
voir la cour de Bruxelles et les officiers de service doivent 
prendre la livrée de la royauté belge. Mais cette brillante 
réception ne fait point oublier la dot depuis si long-temps 
promise et réclamée. C'est l'affaire des chambres , a dit M. 
Thiers, et je me charge de la mener à bien. 

Le château de Rambouillet qu'on arracherait à la lézinerie 
des chambres, et quelques millions d'arpens de forêts im-

[ productives , comme tout le monde le sait, représenteront 
à Léopold la dot dont son beau-père lui paiera l'intérêt, se 
réservant l'administration de ces nouveaux domaines qui 
doivent toujours être régis suivant les lois françaises. 

Mouvelles. 

Voici, par ordre d'ancienneté , l'âge de tous les souverains 
de l'Europe : 

Charles-Jean, roi de Suède, 69 ans. Guillaume IV, roi 
d'Angleterre, 69 ans. Grégoire XVI, pape, 68 ans. François 
1

ER
, empereur d'Autriche, 66 ans. Frédéric VI, roi de ûa-

nemarck, 66 ans. Frédéric-Guillaume, roi de Prusse, 63 ans. 
Guillaume, roi de Hollande,61 ans. 

Louis-Philippe, roi des Français , 60 ans. Guillaume , roi 
de Wurtemberg, 52 ans. Mahmoud II, empereur de Tur-
quie, 48 ans. Louis, roi de Bavière, 47 ans. Léopold , roi de 
Belgique, 42 ans. Nicolas, empereur de Russie, 37 ans. 
Charles-Albert, roi de Sardaigne, 35 ans. Ferdinand II, r°l 

de Sicile, 32 ans. Marie-Isabelle-Louise, reine d'Espagne.) 
3 ans. 

— Hier matin , à la chancellerie, il y a eu réunion entre 
MM. d'Argout, Barthe et Guizot. Il paraîtrait que la position 
de M. de Broglie, vis-à-vis du prince Talleyrand, est telle 
qu'un statu quo ministériel devient désormais chose iuipoS 

sible. . 
— On assure, dit la Gazette de Normandie, qu nier, ^ 

la suite du conseil, le prince de Talleyrand aurait déterrrn^ 
Louis-Philippe à donner un commandement supérieur' 
maréchal Clausel. Selon les on dit, le télégraphe aurait 

— «Je crois cependant o répliqua une grosse voix que le Cons-
titutionnel crut être celle du colosse d'Autriche ; « je crois qu'en 
We mortifiant un peu, on en obtiendrait tout ce qu'on voudrait.» 

"—• « Hé! mon Dieu ! pensa le Constitutionnel, que veulent-

» ils donc de mieux ! ne l'onl-ils pas déjà assez mortifié, comme 

» cela ! Mais écoutons. » 
— « Quant à moi, » reprit une troisième voix , qu'en profond 

physiologiste , le Constitutionnel jugea ne pouvoir être que celle 
du colosse de Prusse , à cause de sa nature intermédiaire ; « je 
pense qu'il n'a pas encore été assez battu , et qu'en le corrigeant 
un peu, on lui ôterait ce qu'il peut encore avoir de trop fort. » 

— « De trop fort!... pensa le Constitutionnel ; mais mon 
»jDieu ! comment le veulent-ils donc , s'ils jugent qu'il est enco-
» re trop fort ! Au surplus, écoutons. » 

■— « Hé bien ! nous essaierons , » reprit la première grosse 
voix. «Il est certain que quelques bons coups de feu vouschan-
» gent diablement une bète ! >» 

« Plus de doute, pensa le Constitutionnel ! j c'est de lui 
» que les magnanimes monstres parlent ! Mais écoulons. » 

« Quant à présent, » continua la seconde voix, « le plus 
» presse est de savoir ce que nous ferons de toutes ces poires. » 

-- « Ah ! lacélieux colosses ! pensa le Constitutionnel, je vous 

» prends sur le fait. On m'avait bien toujours dit que vous ne 
» vous refusiez pas le petit mot pour rire à ses dépens ! Ah ! c'est 
» bien mauvais , ce que vous dites là ! Mais écoutons, » 

— « En marmelade ! en marmelade ! » répondirent les deux 
autres, « c'est un triste plat, car elles me paraissent diablement 
>> mures; mais il n'y a pas moyen d'en tirer parti autrement. Al-
» lous, houpp ! hourra ! hourra ! il n'y a plus à balancer ! Chaud! 
» chaud ! pressons le coup de feu ! Que chacun soit à son poste ! 
» et que le service se fasse promptement ! Enlevez ! enlevez ! En 
» En avant! marche ! » 

— « Ah ! mou Dieu! fit encore le Constitutionnel, » Mais ici 
une fumée plus épaisse lui caupa la parole. Soit émotion , soit as-
phixie , il perdit son équilibre européen , et comme il était pous-
sé en ce moment sur le vaste orifice de la cheminée , la fatalité 
voulut qu'il y dégringolât ! Où tomba-t il ? 

Hélas ! vous le dirai-je? Le Constitutionnel tomba dans une 
poêle à frite , au milieu de douze douzaines de goujons, car la 
pièce à la cheminée de laquelle il avait apposé son oreille , la pi e» 
nant pour celle du congrès , n'était rien moins que la cuisine de 
l'hôtel. Le cuisinier , qui tenait la queue de la poêle , ne s'aperçut 
de rien ; et saupoudra de farine, puis le fit sauter malgré ses 
cris qui se perdirent dans le bruit de la friture ; puis le servit sur 

un grand plat , puis l'envoya à moitié cuit sur la table autour 

laquelle étaient assis les augustes colosses du nord. ]
e 

Ce fut à l'assiette du colosse d'Autriche qu'il échut , et çom 
colosse allait lui passer sa fourchette à travers le corps , le 
tilutionnel poussa un énorme cri de détresse. Q

B
; 

Et alors, ce fut une grande stupeur parmi les colosses.-'.••
||
, 

es-tu , lui demandèrent-ils ? — « Hélas ! répondit le Loris 
» tionnel dont la tète à moitié frite était complètement D 
» versée ; on continue de se désabonner rue Montmartre , D. ^ 

» par l'allée en fac;: du marchand de brioches. » —Quel S
1
^^, 

» thias nous fait-il là ? » répliquèrent les colosses. « *
 gi 

» voyons, que veux-tu ? —Hélas ! magnanimes Wiwerw» ^ 
» continue de se désabonner rue Montmartre , n....» --" " ^ 
» as l'air d'un agent chargé de pénétrer nos secrets. Rep

0
"!^ ,

 QuC 

» goriquement, ou morbleu! prends garde d'être
 tusl

 tinU
e 

» faisais-tu ici ? » « Hélas ! magnanimes colosses , ou 

« de se désabonner rue Montmartre.... » avaie"' 
Les magnanimes colosses virent bien à ces mots qu us •

 (
 „

t 

affaire à un personnage tombé en enfance. lisse """"ÎA
 qua

ii<t 

le renvoyèrent aussi sain et sauf qu'il est possible « "'ia^t 
on est à moitié frit. Et voilà comme Wlafcd'^iltocMWV,^) 

■ tionnel lui a toujours servi à quelque chose. 



vœu et un bâtiment à vapeur serait parti pour ra- l'o 

eXif\e maréchal. . tit 
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e

ol sieurs journaux annoncent aujourd huiqu un corps 

" de cinquante mille hommes va être formé sur la lie 
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 A»* Pyrénées, depuis Perpiguan jusqu'à Bayonne. do 
$àW

ea J
 (Débats.) Lo 

parle, dit un journal, du général Subervic coin- dé 

"~j -ant être appelé au commandement de la division de de 

nie f\ y. tio 

8° n s pamphlets ont été répandus dans la nuit du 1
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 au 2 et 
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«lie de Fontainebleau. ré< 
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 les
 ^ quelques jeunes gens avaient annoncé le projet 

^ te da'ns la nuit du 28 au 29 septembre, les drapeaux de 

d**lres de la sons-préfecture et de la gendarmerie. Quel- da 
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illes ont été faites pendant la nuit, et la tranquilité lu; 

quesP
a
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g troublée un seul instant. (Messager). an 

"'^Nous lisons dans la Gazette des Hôpitaïuc : co 

—i mais le bruit d'une nouvelle fournée de professeurs à 

" i de Médecine n'avait été plus répandue que depuis 
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c
° temps- Personne ne doute de la mauvaise volonté du M 
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 concours. Quatre nominations, dit-on de toutes d'i 

loi de faites, et douze autres sur le point d'être ar- lu 
parts, s

 o
, 

r
*
t6e

rtansla séance de jeudi dernier , l'académie française a et 

~~ 'ta au renouvellement de son bureau. 

^sf^Leinercier a été nommé directeur , et M. Tissot chan- cl; 

î pu 

Le hasard nous a fait connaître le montant de la sub- ne 

~Tnn mentionnelle du Journal des Débats ; elle est de m 

îfjSS fr par mois ; 156,000 fr. par an ! lu 
b>m F ( Gazelle des Ecoles). to 

M. Degouve de Nuncques, député du Pas-de-Calais, 

l 'ônse'iller à la. cour royale de Paris, est mort hier en son 

domicile, rue Jacob, n. 14. de 
- On mande de.Prague 24 septembre, que plusieurs Fran- qi 

is' sout arrivés dans cette ville , et qu'ils ont peine à y trou- ta-

rer des logemens. d< 
M de la Ferronais était revenu l'avant-veille de Rome , iu 

,
 0

'
u r

etour avait fait croire que la mésintelligence entre 

l'ex-famille royale et la comtesse Lucchesi avait cessé. MM. Il 

Je Latour-Maubourg, Frayssinous et d'Hautponul étaient te 

attendus d'un moment à l'autre. 
On rapportait que M. de Metternich, a son passage a Bus- nu 

thhag, avait dîné avec Charles X. ri 
— Louis-Philippe , en août 1831, disait en voyant le coin- v; 

bat de l'Hôtel-de-Ville au Diorauia : « Quels hommes ! Rome ai 

leur eût élevé des autels ! » H paraît qu'aujourd'hui Louis- ri 

Philippe prend le mont St-Michel pour le Panthéon. d 
( Corsaire). 

— La pauvre reine d'Espague va ne savoir auquel euten- c 

dre. Tous les rois de l'Europe lui parlent à la fois dans le q 

creux de l'oreille . — Faites ceci ; — faites cela ; — ne faites v 

pas ceci, ni cela. Chacun a son idée iiberticide. — Avez- d 

vous une Sibérie ? — Avez-vous une façon de Spielberg '( — d 

Avez-vous , comme qui dirait un mont St-Michel!"— Tenez c 

f
erme

,— trompez,—formez un juste-milieu. —i Vous êtes C 

veuve ; voulez-vous mou frère i
1
 — Voulez-vous mon neveu!* e 

- Voulez-vous mon beau d'Orléans, mon délicat JNemours- !* f; 

- Optez. — Décidez. — Dites oui, bieu vite. Et les cour- fi 

tiers diplomatiques, vont, viennent, crèvent leurs chevaux 

d se cassent le cou. _ {Idem.) c 

-Mms avions annoncé hier le départ de M. Mignetpour t 

/Espagne, et nous avions fait connaître le but de sa mission f 

auprès de la régence de Madrid. JNous apprenons aujour- e 

dliui que M. Mignetades moyens de conciliation tout-a-fait i 

iadépendans de son projet de mariage entre l'infante et le bis f 

«né de don carlos. ... 3 
Le juste-milieu qui réduit toutes les questions politiques à a 

ses basses proportions, a , nous assure-t-on, coudé à M. Mi- ( 

{net un crédit de plusieurs millions. i 

Le cabinet du Palais-Royal avait acheté la pacification de t 

(Orient 20 millions ; nous ne savons pas précisément le prix i 

qu'il veut mettre à celle de l'Espagne, mais nous espérons i 

que la nation espagnole repoussera l'or étranger , comme il < 

»su repousser la guerre , et que le juste-milieu ne recueil- < 

Wa encore cette fois que la honte qui s'attache à tous ses ac- ; 

lis de la politique extérieure. (Rénovateur.) 

— Le 30 septembre dernier , Mme de Saint-Cyr, demeu- i 

faut commune d'Exinès , illumina sa maison. Cette mauifes-

ktion carliste excita l'indignation dans la population du i 

lourg , qui se rassembla devant la maison illuminée et lança : 

jts pierres dans les fenêtres , dont les vitres furent toutes l 

wisées. M. de Saint-Cyr fils , en officier d'état-major , sortit 

iors.impétueusemcnt de la maison, et menaça de sabrer ceux j 

1"i ne se retireraient pas à l'instant, ajoutant que ces illumi- ; 

nations avaient pour objet la célébration de la majorité de 

Henri V , et proférant, avec l'accent de la rage , de gros-

ses injures contre S. M. Louis-Philippe. La foule répondit 

\
 C

ç
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.vociférations par les cris : A bas les chouans ! et M. 

<te oamt-Cyr , qu'elle désarma , eût été tué, si la garde natio-

Va'e> accourue pour rétablir le calme, n'avait porté secours 

jiÇet audacieux insensé. MiVl. le procureur du roi et le juge 

..'istruction du tribunal d'Argentan se sont rendus sur les 

'.e,Uxi accompagnés d'une escorte de gendarmerie, Ils pro-

wentence moment à l'instruction de cette affaire. 

\Sy Indépendant des Deux-Sèvres, publie unelettrede 

* Vendée, qui porte : 
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ns ont

 dignement célébré l'époque de la majo-
e
 Henri V. Ils ont arboré dans plusieurs communes des 

ra(j
y^

u
^.blancs, portant les inscriptions: Mort aux libé-

j uW Henri VI Vive Bourmont! A bas la révolu-

i !^«s courses des chefs influens et des prêtres continuent, 

dansle^j- f"
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°
Ul Ce

'
a ne Coinc

*
de avec

 les 'uenées carlistes 

te^j^î^îner légitimiste a eu lieu le 30 septembre à Mau-
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 Vers onze

 heures du soir, quelques 
! tteririPt
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ulfés par le vin, se mirent à hurler ; Vive 

po
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 , ■ Aussitôt de braves citoyens , arrivés il Mauves 

«IIPU, l'veu'er les carlistes, envahirent la salle du repas et 

îout
SSWent leS convives

-
k mn;/ienlra dans l'ordre , sans que cet événement ait causé 

_°^dre émoi dans la population. 
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 Picarde raconte qu'une plantation de 
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St ^l'^sy-'ès-Daours qu'elle a été faite. La Ga-
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' assure que M. le maire de cette commune 
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 ajouterons que les anciens 

^t-Acheul ne désespèrent pas de leur avenir, et • 

l'on nous assure qu'ils espèrent bientôt rentrer dans leur po- \ la 

tit séminaire pour y professer leurs doctrines. i'f 

— Les élections municipales de Mortagne viennent d'avoir qt 

lieu pour remplacer les sept membres du conseil qui avaient ui 

donné leur démission à la suite du remplacement de Saint- lo 

Louis dansl'églisc de cette ville. M. le préfet assuraitquecette ce 

détermination avait été généralement agréable aux habitans 

de Mortagne; mais, ce qui pourrait prouver que cette asser- d' 

tion n'est pas fondée, c'est que malgré les efforts des carlistes ét 

et du curé, les sept membresdéiiiissioniiaires viennent d'être je 

réélus à une très-grande majorité. ( Breton de Nantes.) ii; 

— Les individus de Beaupreau qui ont frappé le capitaine ta 

de grenadiers qui sortait de chez le colonel du 54e etseren- d 

dait chez lui, sont tous arrêtés , d'après les révélations de ce- s< 

lui qui avait été pris le premier par le poste le plus voisin ; R 

un caporal qui s'était emparé de lui a eu le doigt presque si 

coupé par ce misérable, quand il voulut l'arrêter. d' 

(Idem.) 

— On raconte que trois jeunes gens du département de d 

Maine-et-Loire, étant ensemble à la chasse, se séparèrent v 

pour se rejoindre ensuite comme cela arrive souvent. L'un o 

d'eux étant ainsi seul, est assailli par un paysan armé qui d 

lui demande son fusil; le jeune homme refuse, et à l'instant d 

où son agresseur s'avance pour le désarmer , il l'ajuste, tire ii 

etl'étend sur la place. li 

Au moment où il fait retraite derrière un arbre pour re-

charger son arme, il essuie un coup de feu qui ne l'atteint ti 

pas, reparaît bientôt et est presqu'iniuiediatement assailli de ti 

nouveau par un autre paysan armé qui subit le sort du pre- ti 

mier. Quelques camarades des deux victimes prennent la a 

fuite. Les deux autres jeuuc.i gens rejoignent leur ami, et 

tous trois s'empressent de rentrer au logis. p 

(L'Ami de la Charte , de Nantes.) s 

— Le 29 septembre, les prisonuiers de la maison d'arrêt • C 

de Clamecy ont tenté de s'évader au moyeu d'une corde 

qu'ils s'étaient procurée. Quelques pierres, qui se sont dé- s 

tachées du mur et qui sonttombées en dehors de la cour, ont ti 

ilonné l'éveil à quelques personnes qui s'empressèrent d'en a 

informer le concierge. g 

Parmi ces prisonuiers , 3 ou 4 sont prévenus d'homicide. s 

Ils ont été immédiatement enchaînés et mis au cachot. Cette 

tentative a eu lieu en plein jour. 1 
— Il y a environ quinze jours, à l'époque ou tout le juste- i 

milieu était en émoi pour se mettre sur les traces de l'aventu-

rière nièce duroâde notrechoâx, une voiture venued'Hyères 

vint quitter à l'hôtel de la Croix-de-Malte M. D..., d'Hyères, j. 

accompagné de son épouse et d'une servante qui a malheu-

reusement les yeux louches , et conformes à ceux de l'héroïne i 

des légitimistes. i 

Un agent de police qui se trouvait là présent au moment où j 

cette servante descendait de voiture , crut reconnaître à ce i 

quasi-signalement madame Luchesi-Palli. Content de cette £ 

rencontre , il fut eu donner connaissance à un fonctionnaire i 

de cette ville , bien connu et nommé chevalier de la légion- « 

dhon.... en 1833 ; qui voyant la le moyen d'attraper une } 

croix d'officier de la même légion, se rendit à l'hôtel de la 

Croix-de-Malthe ; mais il était déjà tard et i hôtel était fermé, / 

et par une prudence inusitée chez lui, M. C. se contenta de i 
faire cerner les avenues de l'hôtel par quelques ageus de la < 

force publique. 

Le lendemain matin M. C... retourne à l'hôtel et veut pro- i 

céder à la visite de tous les voyageurs et voyageuses qui se 

trouvaient dans l'hôtel. M. D... lui observa que toutesies < 

femmes se trouvaient dans un état de désordre de toilette, 

et ne pouvaient décemment pas se présenter devant lui. C'est 

égal, c est égal, s'écrie M. C..., j'ai une haute mission et il 

faut que je 1 accomplisse. Au même instant la femme aux ] 

yeux louclies traverse la salie où se trouvaient ces messieurs; 

a cette vue, M. C... s'écrie : c'est z elle, gendarmes arrêtez! 

Que voulez-vous dire par c'est z'elle , im répond ironique-

ment M. D... f Lui mettant la main dessus, M. C... s'écrie 

encore: c'est zelle, je la tieus, gendarmes , empoiguez ! — 

Mais oui, c est z elle, dit M. D..., c'est une servante que j'ai 

à mon service depuis deux ans. Cette réponse surprit beau-

coup M. C... qui se retira avec sa brigade de sûreté, tout 

confus d'avoir trouvé une servante dans ia personne de c'est 

z'elle, (Aviso). 

— Le prii>ce héréditaire de Prusse est en rouie pour faire 

une tournée dans les provinces rhénanes. 

— Dans le Wurtemberg il est question du mariage de la 

fille aînée du roi , la princesse Marie , âgée de 17 aas , avec 

son cousin le prince Frédéric , fils du priuce Paul. Le roi 

n'a qu'un fils , âgé maintenant de 10 auss 

— Le duc et la uuchesse de Cumberland et le prince Geor-

ges leur fils sont arrivés à Lille le 4 octobre. LL. AÀ. RR 

sont accompagnées de M. le marquis de Douro , fils du 

duc de SVellington , et de M. le lieutenant-général Slade. Le 

5 , M. le duc de Cumberland , accompagné du marquis de 

Douro , s'est rendu chez M. le préfet, qui l'avait fait compli-

menter la veille, et a visité avec lui plusieurs établissemens 

publics. LL. AA. RR. ont quitté Lille le même jour, se di-

rigeant sur Tournai et Mous. 

—Un préfet eu congé à Paris pressait depuis quelques jours, 

dans les bureaux du plus jeune de nos iniuistres, l'expédi-

tion d'une affaire qui intéresse son département. Fatigué des 

lenteurs administratives , il s'est adressé hier au ministre 

;
 lui-même : Votre allaire, votre alïàire , lui a-t-il été répon-

du, nous avons bien autre chosj à penser. Revenez dans 

huit jours, pas avant huit jours ; impossible qu'on s'en oc-

. cupe d'ici-la ; dans huit jours nous verrons. Qui vivra 
verra. 

— Nous nous trompions en disant qu'aucune manifesta-

tion n'avait signalé à Rennes le jour de la majorité d'Henri 

. V Le vert et le blanc, de rigueur dans les toilettes depuis 

s la révolution de juillet, et abandonné peu à peu depuis la 

mésaventure de la duchesse de Berry , avaient repris faveur 

ces jours-ci parmi nos daines légitimistes. Dans nos envi-

s i ons nos jeunes châtelaines ont mis du vert, et se sont pro-

e menées d'un air triomphant ; les vieilles ont. mis du vert et 

s ont été à la messe Depuis deux ou trois jours on tire le 

:t soir des pétards et des coups de fusil dans les ruelles les 

plus désertes de nos faubourgs Voilà à quoi s'est réduite 

é la manifestation tant prédite Ceci cadre assez bien avec 

les douze Jidèles criant Noél, de M. de Chateaubriand, dont 

e l'autre jour nous entretenait gravement la Gazelle de Brela-

; gne. En vérité, ces gens-là croient toujours être au 15e siècle, 

i- traitant le peuple à l'avenant. 

1e Le 29 septembre, à deux heures du matin, deux hommes 

entrèrent chez le fermier Rubin.de la commune d'Argentré, 

is I soupçonné de patriotisme. Ces individus, qui étaient en 

;t * blouse, etqui, pour ne pas être reconnus, s'étaientbarbouillé 

j — • - »b MBgiaii 

la figure avec du noir, s'emparèrent de ce malheureux et 

1 assassinèrent à coups de bâton dans les bras de sa mère , 

qui a été blessée elle-même, ainsi qu'une jeune enfant et 

mie domestique. L'un des bandits portait des pistolets et un 

long poignard ou couteau. Uu habitant d'Argentré est arrêté 
comme complice. 

,Jf "icine jour, Romagné, charpentier en la commune 

dEtreUes, reçut une pareille visite: les coups qui lui ont 

ete portés ne sont pas de nature à faire craindre pour ses 

jours ; il est entre cependant à l'hospice de Vitré. Ces deux 

individus que Komagné a cru reconnattre pour des réfrac-

taires l'ont aussi désarmé , et ont emporté avec eux son fusil 

de chasse, sa poudre et son plomb. 11 paraît que de là ils 

sont allés chez le matheureux Ilubin, qui a cessé de vivre. 

Roinagné avait ouvert sa porte aux misérables qui l'ont as-

sommé de coups, croyant avoir à remettre dans leur route 

des voyageurs égarés. Il est horriblement mutilé. 

Le 29 n'a pas seulement été signalé par l'assassinat de 

deux malheureux paysans, on a, dans les campagnes des en-

virons de Vitré, bu à la majorité. A Visseiche , les libations 

ont été assez nombreuses, et leur conséquence naturelle a été 

des vociférations de quelques-uns des buveurs. Un laboureur 

deDrouges, entr'autres, a crié à tue-tête : A bas le mons-

tre Phihppe ! Vive Charles X, le meilleur des rois ! A bas 

les patauds ! et autres gentillesses. 

Une sorte de banquet henriquinquiste a eu lieu à un au-

tre village éloigné de Vitré d'une lieue : il y avait environ 

trente convives, porteurs de bouquets blancs et verts. Ren-

trés en ville , ils se sont promenés, mais sans oser proférer 

aucun cri. (Auxiliaire Breton.) 

■' Trois députés de la Vendée, c'est à-dire trois députés 

patriotes , sont arrivés ensemble à Napoléon-Vendée le 24 
septembre dernier : ce sont MM. Isambert, Luneau et 

Cuaigneau. 

» Aussitôt que leur présence a été connue des habitans , on 

s'est empressé de leur faire fête. La musique de la garde na-

tionale leur a donné une brillante sérénade, et le maire , les 

adjoints , les conseillers municipaux , le commandant de la 

garde nationale , ainsi qu'un grand nombre de citoyens se 

sont empressés de leur rendre immédiatement visite. 

» Le lendemain 25 , un banquet improvisé en quelques 

heures a été odert à ces dignes mandataaircs du peuple : il 

il était présidé par M. Merlaud, maire de la ville. 

» Le premier toast a été porté par M. Merland, président:' 

A la souveraineté nationale , et aux institutions conquises 

par les immortelles journées de juillet ! 

» M. ïsambert, répondant à ce toast, a exprimé, dans 

une énergique allocution, que le principe de la souverai-

neté nationale était eji'ectivemeiit la base de notre existence 

politique ; que le roi des Français n'était point le roi du sol , 

mais seulement le premier mandataire de la nation , que les 

autres pouvoirs sortaient de la même source , que toutes les 

institutions en découlaient également et devaient y répondra 

et que ce principe , bien compris et bien appliqué , finirait 

par assurer le bonheur de notre patrie. 

» Le second toast a été porté par M. Luneau : A l'union des 

patriotes de l Ouest \ et il a démontré que c'était cette union 

quiavait toujours déconcerté les ennemis delà patrie dans nos 

contrées et qui saurait les réduire à l'impuissance. 

» Le troisième toast a été porté par M. Moreau , adjoint du 

maire : A la révolution de 1830 faite par le peuplel 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir reproduire ici les 

développeinens dont M. Moreau a fait suivre ce toast. 

« M. Moreau réclame d'abord contre le mode actuel et si 

vicieux des élections: 

« Il est des droits dont le peuple est digne de jouir dès à 

présent, et dont la révolution de 1830 , par une conséquence 

nécessaire , devait le mettre de suite en possession..C'est no-

tamment celui de concourir, dans un cercle plus étendu, 

à l'élection des députés de la France. Le nombre des élec-

teurs , le choix de l'éligibilité, ont été singulièrement res-

treints par le système électoral actuel , et la victoire des trois 

jours promettait certainement une tout autre conquête. Qu'en 

est-il résulté ? uu contre sens politique qui est l'un des prin-

cipaux obstacles qui s'opposent à l'accomplissement des con-

séquences de juillet. La révolution de liïSO , la nation dont 

elle est l'ouvrage , ne se trouve pas réellement représentée, 

elle est réduite , dans l'assemblée nationale au rôle d'oppo-

sition , tandis que c'est celui de majorité qui lui appartient, 

puisque c'est elle qui a vaincu. Faites doac, Messieurs . tous 

vos etlorts , pour que la France obtienne une loi électorale 

conforme aux priucipes et aux intérêts de cette révolution 

populaire. 

« Plus loin, M. Moreau appelle l'atiention des députés sur 

un intérêt non moins grave. 

« jusqu'à ce jour, dit il, le gouvernement n'a pas su com-

prendre la véritable situation de la Vendée. Il n'existe dans 

notre contrée que des patriotes et des légitimistes: ici surtout 

pointde système de juste-milieu à suivre. Le gouvernement 

doit se prononcer formellement pour les uns ou pour les au-

tres; et il faut qu'il sache qu'il ne parviendra jamais à rame-

ner les légitimistes, pour lesquels il a eu trop d'égards et d'in-

dulgence , dans le sein de la grande famille nationale. Non , 

les hommes du drapeau blanc et de l'étranger ne se rallieront 

: jamais franchement au drapeau tricolore, à ce drapeau glo-

rieux que la France a reconquis en juillet. 

» M. Joslain , commandant de la garde nationale , a porté 

; un toast: A l union de la garde nationale et de l armée'.... 

Leur sympathie n'est pas douteuse , a-t-il dit, les gardes na-

i tionaux et les militaires sont enfàns de la même patrie , à la-

quelle leur accord fraternel garantit force, liberté et indépen-

dance. 
i » Enfin , une santé chère à tous les amis de la révolution , 

s à tous les cœurs vraiment français , et qui ne pouvait être 

» omise dans cette réunion , a été également portée, c'est celle 

C d
u
 vénérable patriarche de la liberté , du général Lafayette ! 

» MM. Isambert et Chaigneau sont partis pour Luçon , et 

- M. Luneau est retourné à'son domicile. Tous trois se sont 

t formellement engagés à suivre la demande qui a pour but 

e de faire restituer , par le gouvernement ,à Bourbon-Vendée, 

s le nom de Napoléon , que lui a déjà rendu le peuple. » 

e
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a
 Gazette Médicale de ce matin donne les nouvelles 

c suivantes sur l'état sanitaire de Paris -. 

it Les craintes qu'avaient tait concevoir la réapparition du 

:- choléra - morbus commencent à se dissiper. On compte à 

;
 peine aujourd'hui un tiers du nombre des cas qui s'étaient 

' déclarés pendant les derniers jours de septembre. Le 30, on 

:s avait reçu 24 cholériques dans les hôpitaux , et hier 3 octo-

Ï, bre, il n'en est entré que 8 ou 9. Il n'y a donc que peu d'ap-

n parence d'un retour de l'épidémie. On ne doit voir, dans la. ' 

ié ' réapparition de ces cas isolés de la maladie , que l'influence 

I 



passagère de la saison sur le développement d'une maladie 
qui parait avoir pris domicile parmi nous , influence qui se 

traduit d'ordinaire en affections dysentériques. 
Or, les rapports physiologiques qu'il y a cotre ces affections 

et le choléra expliqueraient jusqu'à un certain point comment 

des causes qui engendrent une constitution diarrhéique peu-
vent donner lieu à quelques cas de choléra. Au reste, la liai-
son de ces deux sortes d'affections s'était déjà manifesté l'an-
née dernière dans la transformation dysentérique que l'épi- , 

demie a paru affecter vers la même époque. 
Nous reviendrons, dans notre prochain numéro, sur les 

caractères du choléra actuel comparés à ceux de 1'épjdémie 
passée. Nous nous bornons aujourd'hui à faire connaître les 

relevés des malades admis et traités dans les hôpitaux. 
Depuis le 7 septembre on comptait, jusqu'au 2 de ce mois , 

îtfHiommes et 81 femmes; total 191. 
I l y avait eu pendant la même période 17guérisons, dont 

14 hommes et 3 femmes , et75 décès, dont 39 hommes et 3b 

femmes. <■ 
Ilrestaiten traitement, le 2 au soir , 57 hommes et 42 fem-

mes; eu tout 99 malades. . 
Dans la journée du mercredi 2, on avait reçu 12 malades 

et compté 10 décès et 3 guérisons. Hier jeudi, il n'y en a eu 
que 8 à 9 répartis dans les hôpitaux suivans : Saint-Antoine , 
1 ; Maison de santé, 1 ; Pitié, 2; St-Louis ,1 ; Hôtel-Dieu, 
3. Une partie de ces malades avaient été pris de la maladie 

dans les salles de 1 hôpital. 

Extérieur. 

(Correspondance particulière dti PRÉCURSEUR.) 

ANGLETERRE. —Londres, 5 octobre. — Consolidés en compte , 

88 3j8 1[2 , cote de 4 heures. 
—On a reçu ce matin des dépèches de Lisbonne parle navire le 

Sauvage, mais elle sont d'une date ancienne du 17 septem-

bre. 
En conséquence, elles ne contiennent aucune nouvelle , si ce 

n'est les détails de l'affaire du 14. 
On attend avec fc plus vif intérêt le premier arrivage qui doit 

avoir lieu ; ce sera un des navires à vapeur qui ont accompagné 
la jeune reine de Portsmouth à Lisbonne. On l'attend pour lundi 

prochain. 
— Le bruit court aujourd'hui que les agens de don Pédro ont 

engagé 2,000 hommes en Angleterre pour aller servir en Portugal, 
et un égal nombre en Belgique. 

— On croit que don Pédro a l'intention de se retirer aussitôt que 

la lutte sera terminée. (Courier.) 

Voici l'extrait d'une lettre de Lisbonne du 17 septembre reçue 
par le Sauvage : 

Je dois vous donner quelques renseignemens sur l'état où j'ai 
trouvé Lisbonne en y arrivant. Je suis allé visiter les lignes , et j'ai 
été surpris de les trouver si bien fortifiées. Douze ou quatorze forts 
ou batteries ontété construits dans la ligne marquée autrefois par 
le duc de Wellington; quelques-uns sont achevés, et portent de 
8 à 12 pièces de divers calibres. 

Les forces de don Pédro consistent en 12,000 hommes environ 
de troupes régulières et eu 16 ou 18,000 volontaires. Les habitans 

de tous les environs se sont réfugiés dans la ville, de sorte qu'elle 

se trouve encombrée de inonde. 
Le prix des vivres n'a cependant pas augmenté, vu la grands 

quantité qu'il y en avait. 
Lorsque toutes les fortifications seront terminées , ce qui aura 

lieu dans huit ou dix jours , l'armée de don Miguel ne sera jamais 
assez forte pour les forcer. 

Il ne s'est rien passé de nouveau depuis l'affaire qui a eu lieu 
dans la matinée du 13, où l'on s'aperçut qu'un corps de iniguélis-
tes avait pris positiou dans un champ d'oliviers près du fort Saint-
Jean qui se trouve au bord de la rivière, au-dessus de la ville. C'est 
de ce côté que l'affaire a été engagée. Don Pédro s'est porté aussitôt 
sur le terrain et adonné ordre aux volontaires de s'avancer contre 
l'ennemi ; ils le chargèrent à la baïonnette et le délogèrent du poste 
qu'il occupait. Ils étaient assisté par une frégate qui faisait l'eu sur 
l'endroit où les Miguélistes avaient pris position. 

Le lendemain , environ 100 déserteurs nous arrivèrent de l'armée 

de don Miguel, et depuis lors il en arrive de quinze à vingt par 
jour ; ils annoncent que les forces de don Miguet se montent à en-
viron 20,000 hommes, mais qu'ils sont mal vêtus, encore plus 
mal nourris , et qu'ils sont sans souliers. Les troupes de ligue sont 

surtout fort découragées, mais il leur est moins facile de déserter 
parce qu'elles sont plus particulièrement surveillées, etque les vo-
lontaires et les soldats étrangers sont placés aux avant-postes. 

Je ne sais pas pourquoi les journaux de Londres sont si impatiens 
de voir don Pédro abandonner le gouvernement de ce pays. Quand 
les cortès seront assemblés, je suppose que ce seront eux qui nom-
meront la régence ; mais dans ce moment chacun est d'opinion que 
la cause serait perdue si dou Pédro la quittait. Il est infatigable dans 
ses efforts, et, par ses manières alfabtes, il s'est attaché tous les 
cœurs. Il ne se borne pas aux affaires du département de la guerre , 
mais il cherche à redresser les abus qui sont si nombreux dans tous • 
les services publics. Dans peu de temps tout marchera sur un excel-

lent pied. 
Don Miguel u'a pas d'artillerie, si ce n'est quelques pièces de cam-

pagne, mais en revanche il a 2,000 hommes , quelques-uns mémo 

disent 3,000 hommes de cavalerie. (Idem.) 
— Le Globe , après avoir annoncé la mort du roi d'Espagne , 

s'exprime ainsi : 
Il est inutile de faire observer que la mort du roi d'Espagne, 

dans les conjonctures présentes , est un événement des plus im-
portans ; car si les carlistes et les absolutistes organisaient la guerre 
civile, il pourrait s'ensuivre des conséquences extraordinaires , et 
entre autres une diversion en faveur de don Miguel. 

Il est maintenant question de savoir si la retraite subite de 
Bourmont en Espagne ne se lie pas à cet événement auquel chacun 
s'attendait d'un moment à l'autre. Dans le cas où cet officier pren-
drait parti, dans une lutte civile en Espagne, contre le gouverne-
ment reconnu par la France , cela fournirait à cette puissance un 
bien plus grand sujet de mécontentement que les dernières affaires 
de Portugal ; car l'établissement en Espagne d'un gouvernement 

formellement assisté et encouragé par les ennemis invétérés de la 
maison d'Orléans, ne pourrait pas être regardé avec indifféreuce 
par le royal chef de cette famille, ni par la nation française , à 
l'exception des partisans de la famille déchue. 

Tontes les nouvelles de Madrid vont avoir maintenant un haut 
degré d'intérêt; car si l'on a l'intention de s'opposer à la îégencc 
de la reine , la politique exige qu'on se prononce tout d'abord à ce 

sujet. Au reste, on ne peut rien préjuger de l'état de Iran 
que l'on dit régner à Madrid, car la dépêche est partie 

après l'événement, et l'on ne pouvait pas savoir encore queU^i 
rait la conduite du peuple. 1 "ïîfr 

On saura bientôt à quoi s'en tenir sur la valeur intriii ! 
de M. Zea Bermudez. Se7l'e 

— h'Intrépide, capitaine Slevvart, vient d'arriver de n 
rari à Liverpool, apportant des nouvelles jusqu'au 22 août 

époque la colonie était parfaitement tranquille et l'a dispositioi ^ 
lléraïè des planteurs et des autres habitans , était d'adhérer ^ 

vues du gouvernement relativement à l'abolition de l'escla..3" 
On espère que les ministres permettront aux. législatures coloa 3^' 
de fournir des détails utiles sur la manière de baser les opéW

1
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et de maintenir la paix dans les colonies. (Globe.) '°"s 

AUTRICHE.— Vienne, 28 septembre. —M. de Montbel est 
venu de sa mission ; il a rencontré madame la duchesse de lier 
Bologne et a eu une conférence avec elle. R

J' 

Il paraît maintenant décidé que la duchesse se rendra à P
r
 „ 

où elle passera quelque temps dans le sein de sa famille. . 

— Nous avons en ce moment dans nos murs deux poètes il) 
très, savoir, M. de Lamartine , venant de l'Orient, et M. de 
pach ; ils ne feront ici qu'un court séjour. 

— Nous avons reçu de bonnes nouvelles de la Grèce. La ré»en 
travaille sans relâche à l'organisation intérieure du pays. Ellevp ' 

relever sa prospérité { elle parait aussi beaucoup s'occuper desaf 
faires ecclésiastiques, et parait vouloir se soustraire à l'influencé 

que le patriarche de Constaiilinople à exercé jusqu'à présent. 
(Gaz. d'Augsbourg.) 

PRUSSE.-- Berlin, 29 septembre.—Le prince Félix de Sclivyar 
zemberg se rend à La Haye pour déclarer au roi de Hollande cm';] 
ne doit pas compter sur l'appui des trois puissances, attendu n, 

leur désir estde voir se terminer promptement l'affaire belge \t 
que la résolution a été prise à Munehen-'Orailz de suivre dans cette 
affaire le système de l'Angleterre et de la France. 

Demain M. d'Armiu se rend eu qualité d'ambassadeur prussien 
à Bruxelles. (Gaz. de Leipzig.) 

LEÇON GRATUITE. 

Le soussigné M. le comte de G. Lazoski, professeur de Chimie 
et membre de l'académie royale des Sciences : 

Invite toutes les personnes qui luiont fait l'honneur d'acheter son 
ouvrage de Chimie, contenaut 140 recettes pour les liquides en 
général, de vouloir bien assister à une leçon qu'il donnera publi-
quement et gratuitement lundi prochain, li octobre 1833, de U 
heures à midi. 

Dans l'espace de 40 minutes, il fabriquera 40 livres de liqueurs 
de différentes qualités ; toutes les personnes qui scronljprésentcs 
pourront goûter et apprécier lesdites liqueurs superfines, dont 
le prix est de 24 sols la bouteille. 

M. le professeur, se réserve les deux premiers rangs de chaises 
du salon, pour les dames qui voudront bien l'honorer de leur pré-
sence. La salle où la séance aura lieu, sera indiquée dans le billet 
d'entrée que l'on peut se procurer samedi et dimanche prochain, 
jusqu'à midi, chez l'auteur, place des Célestins, n° 11, au 3rat 

étage, au-dessus du café des Mille Colonnes Le prix de cet ou-
vrage est de 3 francs. Le comte de G. Lazoski. (2382) 

ANNONCES DIVERSES. 
(2203 7) VENTE PAR ACTIONS 

Du grand palais seigneurial (n° 157), avee 
magnifiques jardins et la plus complète gar-
niture , à Uade, bains renommés près de 
Vienne,avec unrachat garanti,de 200,000 fl, < 

De l'hôtel n° 13, à Ried en 
Autriche, avec une fabrique de 
papier mâché , 25,000 

D'un service de table complet 
et tout moderne en argent, 12,500 

D'un service de café et thé en 
argent, 7,500 

D'une toilette de dames en 
argent, 5,000 

Et de 19,125 lots en argent 
comptant ensemble de 450,000 fl. 

Le tirage se fera irrévocablement, et sans 
être ajourné, le 26 octobre 1833. 

On peut se procurer des actions avec le 
prospectus détaillé , à 20f. par pièce, et sur 
cinq prises à la fois, la sixième sera donnée 
gratuitement contre des remises sur Paris ou 
toute autre ville de commerce, ou des billets 
payables après la réception des actions , au 

chef-bureau de J. N. FIUER , à Francfort-sur-
Mein. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
D'une maison située à la Guillolière , rue 

de Provence, n" 9. 

Cette maison se compose de deux corps 
de bâtimeus séparés par une vaste cour. 

La vente aura lieu le mardi vingt-neuf oc-
tobre mil huit cent trente-trois, à dix heures 
du matin, en l'étude et par le ministère de 
Me Laforest, notaire à Lyon, rue de la Barre , 
n. 2, à qui l'on peut s'adresser pour traiter de 
gré à gré. (2306 5) 

(2367 2) A vendre à l'amiable. 

Une belle propriété entre Autun, Châlon-
sur-Saône et Ueaune, près le canal du Centre 
et la route de Paris à Lyon , dans une posi-
tion agréable, consistant en une belle maison 

de maître, réparée et décorée tout à neuf; 
logemens de fermiers et de vignerons , cours 
jardins , pressoirs , foudres et cuves ; caves 
pouvant contenir ensemble près de mille piè-
ces de vin, vinées, écuries et granges, d'une 
superficie d'un hectare 50,'ares; 50 hectares ou 
146 journaux de terres ; 20 hectares ou 460 

ouvrées de vignes; 21 hectares ou 61 soitir.es 
de près, et 26 hectares ou 50 arpens de bois 
Jaillis. Il dépend de cette propriété un mou-

lin àeauplacé avantageusement, et bien acha-
landé. 

La maison de maître pourra être vendue 
meublée ou non meublée , au choix de l'ac-
' uereur. 
J
'
s

'adresser, à Paris, M. Maurice-Ri-

liartl ,' 

A Autun , à M. Chauveau-Piccard ; 
Et à Couches, à Me Moulinet, notaire , 

dépositaire des plans de la propriété. 

A vendre de suite pour cause de décès. — 
Un fonds d'herboriste disposé pour pharma-
cie. Ce fonds existe depuis 40 ans. 

S'y adresser , rue St-Georges , n° 19. 
 (2331 4) _ 

(2374 1)A vendre de suite pour cause de 

départ. — Fonds de café du caveau et de dix 
cabinets particuliers. 

S'y adresser, quai Humbert. 

(2310 ik)Avendre.— Un fonds de cate. 
S'adresser chez M. Lacroix, liquoriste, rue 

St-Dominique. 

(2354 k)A vendre.—Un superbe coffre-fort 
tout en fer , d'une très-grande dimension , à 
deux ouvertures, d'un travail rare et d'un 
mécanisme extrêmement ingénieux. 

S'adresssr chez MM. Lecourt, Phélip et Ce, 
marchands de fer, rue St-Hélène , n° 4. 

AVIS IMPORTANT. 

MM. les propriétaires qui désirent mettre leurs 
caves à l'abri de l'inondation de la Saône ou du 
Rhône , sont invités à s'adresser à MM. Bidremant, 
à Vaise , place de la Pyramide, n. 123 , qui se 
chargeront d'indiquer aux entrepreneurs et ou-
vriers, des moyens dont ils garantiront le ré-
sultat. ? (2324 6) 

COURS DE LOGIQUE 

ET 

DE COMPTABILITÉ COMMERCIALE , 

Suivant la nouvelle Méthode simplifiée de 

M. ALFRED BITRY, rue Pisay, n° 2, 

à Lyon. 

Ce cours comprend généralement tout ce 
qui a rapport à la tenue des livres en partie 
double. 

Le professeur tient les livres en ambulance 
et donne des leçons en ville. 

NOTA. Les élèves ne paient rien d'avance. 

 (2351 3) 

COURS DE TENUE DES LIVRES 

ET DE LANGUES VIVANTES. 

M. NORDHEIM , ouvrira fin courant de 
nouveaux cours de tenue des livres et d'arith-
métique commerciale. 

Les cours auront lieu le matin et le soir, 

La durée est fixée à quatre mois, et le prix 
à 80 f. 

Des cours des langues allemande et an-
glaise seront également l 'ouverts à la même 
époque. 

Le professeur se chargera de l'éducation 

de quelques jeunes gens destinés au com-
merce. 

S'adresser rue Neuve, n° 12, au . le 4e 

matin jusqu'à 10 heures. (2348 3) 

Précieuses 
DÉCOUVERTES. 

SIROP APÉRITIF, 

Reconnu éminemment anti-syphilitique au 
moyen de nombreuses expériences faites 
par le sieur BOUCHU, élève de l'Ecole 
Spéciale de Strasbourg, pharmacien , 
rue St-Jean, n" 48 , à Lyon. 

De tous les médicamens employés jusqu'à ce 
jour, pour les maladies secrètes , il n'en est au-
cun qui, doive être préféré au Sirop Apéritif, 
approuvé par les facultés de France et de 
l'étranger. Ce Sirop, purement végétal, fait dis-
paraître en peu de jours, la Syphilis la plus 
compliquée ; et avec elle, toutes affections mor-
bihques contractées depuis longues années par 
des prises ou frictions mercurielles. (Prix de la 
bouteille , 10 fr., demi-bouteille, 5 fr. 50 c.) 

Traitement pour la 
Gale. 

On trouve encore dans la pharmacie du sieur 
BOUCHU , une pommade sans odeur, également 
exempte de mercure et propre à guérir, dans un 
court espace de temps, les gales opiniâtres, ré-
centes ou invétérées , ainsi que les dartres et toute 
autre maladie cutanée. (Prix du traitement : 5 li .) 

Sirop de Calabre. 
La vertu que possède le Sirop Pectoral de Cala-

bre , contre les maladies de poitrine, le mettent 
sans contredit, beaucoup au-dessus de tous ceux 
tant vantés de Vélar, de Mou-de-Veau, etc. Ce 
précieux médicament, est un béchique très-
efficace dans l'Asthme, les Catarrhes rebelles, la 
Coqueluche, et fait abondamment expectorer 
dans la Phthisie; il excite l'appétit, purge les 

Sérosités,et enfin détruit rapidement les Péry-
neuinonics les plus intenses. (Prix du flacon: 
2 fr. 50 c.) 

Le sieur BOUCHU, a l'honneur de prévenir le 
public, que toutes les opérations exigées par les 
maladies dont il est ici question, se feront chez 
lui gratuitement. Les malades seront traites 
sous le sceau du plus inviolable secret. 

Pour éviter la contrefaçon , chaque flacon sera 
ficelé et revêtu du sceau et do l'étiquette du 

préparateur; sur laquelle sera apposée sa signa-
ture. rl (2325 4) 

Maladies Secrètes 
et cutanées. 

SIROP DEPURATO-LAXATIF 

Publié par ordre exprès du gouvernement, 

Préparé par PERENIN , Pharmacien-
Chimiste, rue du Palais-Grillet ou tuiis-

Pelu, n° 23 , à Lyon. 
Ce sirop est reconnu par les plus célèbres mé-

decins du royaume pour être le spécifique le plus 

puissant pour purifier le sang et opérer la gueri-
s m très-prompte et complète des maladies cuta-

nées et vénériennes, telles que Dartres, Gales 
répercutées, Boutons , Rougeurs, Pustules, 

écoulemens anciens ou récens, Fleurs Han-
ches des Femmes ,etc, etc. ; il remédie égale-

ment aux accidens mercuriels. 
Les cures surprenantes , opérées chaque jour 

par ce dépuratif, sont un sûr garant à la con-
fiance pubfique dont il jouit constamment, e 
prouvent incontestablement que nulle prépara-
tion de ce genre ne peut lui être comparée. 

* C. P-159. 

On fait des envois (Ecrire/mwcoOC^^ 

Spectacles du 10 octobre. 

GRAND-THÉATRE. 
Valérie , comédie.—La Muette , opéra. 

CÉLESTINS. „ d. 
Les Deux Divorces, vaud.—Mad. d'Es,^ 

vaud. —M. Bonaventure ,
 v
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Typographie de L. UOITKI. , q*" 
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